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On aurait dit une fée de légende qui, 
Vf naît de sortir de l'arbre sous lequel •. 
file était assise en filant. Avec cela, | Les généraux Gouraud. ancien gouver- Donne volonté a grandi parmi les peuples i 
mignonne et fraîche comme la fleur des ' u e u r militaire de Paris : Vuillemln. I de la terre. La paix s'est développée. Il I 
prés. c n e f d etat-ma jor général de l'année de ! s" peut que l'humanité doive passer 

L* fenn» . h . n i i . ^ . h . ™ AMMJ.M.^IU i l a i r - et de détachements de 1 American i encore par les plus horribles expériences ! 
n,. . . 1 ™ . cn*TaI , Ier' c f t a n n e : ae8C*ndit Légion avec leurs immenses bannières, i avant que la paix ne soit définitive. Mais ; 
IU. sa monture quil attacna a un arnre^ JJ Edouard Daladier dépose au pied : nous sommes engagés par un pacte à > 
tout blanc I du monument une gerbe de palmes pi-i mort, à poursuivre la croisade de ces 

Il s'avança vers la belle pastoure qui c.uée de roses de 111e de France et par- ! amis de notre enfance. Vouons ici encore i 
ne l'avait pas entendu arriver. Elle i tant ces mo:s : « Edouard Daladier ». i une fois nos efforts à la réalisation de I 
s'arrêta tout net de chanter interdite I Une minute de recueillement s'écoule, i leur rêve de paix, mais n'oublions pas j 
H confuse devant ce beau ieune homme P 1 ^ tes personnalités gagnent une tri- i qu'il y a des moments ou les hommes ! 
oui ml di? raammpnf tumme I g u n e ^ ^ a i i x ,̂,,̂ 7 d e s d e u x n a_ . 2oivent prendre les armes pour sauver , 

' » i „ . S V i 4_»- i i tions amies- La € Marseillaise » éclate. I tout ce qui a de la valeur dans la vie i 
« neue. me j vous donne la joie i » i SUjTie ^ l'hymne € Star Spangier Ban- I hiuname. car si les armes brisent la | 
Jehannette semblait rêver et fixait j n < r , . paix, elles servent aussi à la défendre, i 

avec ses grands yeux étonnés qui avaient | Une foule nombreuse est massée en i Et rappelons-nous que leur mort n'a pas 
!a couleur des violettes, ce Jeune seigneur 'face de la tribune. Après une recitation I été inutile. Ils servent aussi ceux qui; 
qui s'assit près d'elle. ! de prières par un paàteur, M Edmond l veillent et attendent. Oui ! mais ils ser- j 

Il lui murmura en se penehant vers I Bloud. maire de Neuilly. le premier. | »fnlJ^uÇOW.m|eux_ ceux j ^ J u t t e n . t ' 
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M. FISCHER de l'Aisne, met en cause 
M. René Brunet. député de la Drôme. 
qui a accepté, dit-il. d'un gouverement. 
que le Parti socialiste combat une mis­
sion en Syrie et en Turquie. Il reproche 
aussi à l'ancien sous-secrétaire d'Etat 
d'avoir assiste, parait-il. à l'Opéra Kroll. 
où il avait pris place dans la tribune i 

AURAIT-ELLE ÉTÉ 
SABOTÉE ? 

(SUITE DC LA PREMIERE PACE) 

LA SITUATION 
INTERNATIONALE 

Deux à trois ans de travaux 
seraient nécessaires 

Londres. 38. — Selon le redaileur di­
plomatique du • Sunday Dispatch M 
l'accord anglo-russe serait en vue et 
pourrait intervenir dans le courant de. 
'a semaine. 

Ce rédacteur apprenait, hier sotr. que 
les propositions britanniques ont été s*--
cueillies avec faveur dans les milieux, 
soviétiques. Ces propositions compren-

Un pacte d'assistance mutuelle an-

On ajoute que les chefs des services , n e n t 
diplomatique, au discours que le chan- j <ju génie de la Reichswehr ont été des­
celler Hitler a prononcé en réponse au i titués et qu'une grande enquête a été. 
message du président Roosevelt. j ouverte par le maréchal Goering pour i glo-franco-russe fonctionnant automati-

M. Léon BLUM observe que M. René I établir les responsabilités du desastre. 
Brunet n'assiste pas au Congrès. Il \ D après les renseignements de source 
répondra devant le groupe parlementaire ! hollandaise, a l'heure actuelle, les experts I à la question qui vient d'être posée. 

9338 

elle : ! prend la parole, au nom dé la ville, et | e t meurent Pour nous, les vivants, l'or-
, . , rfme: le monument à M. William Bul- ! d™ e*t : peiner, chercher, trouver et ne I 

« 81 ne vous ennuie gente bachelette : i u p ^ , e pomm^eur Rag^r. l'ara- P<? c é d e r - » A 
votre ami serai. Jamais ne vous serai : bassadeur des Etats-Unis et le président I lje commandeur Ragner annonce en i 
infidèle. O toute belle ! seriez-vous pas : du Conseil prononcent leurs discours c e s termes le discours du chef du gou- \ 
le génie des eaux-vives qui révent, là-bas. i M. Bernhard Ragner lit aussi un mes^ i vernement. qui est fréquemment ap- | 
sous les arbres. > ; sage du gênerai Pershing transmettant ! P h ? d i ^ / wL^^r^JS^ J^ri^, ! 

Jehannette restait muette détonnement i *; tous ceux qui ont pris part à l'oeuvre \ « " " S ^ L ^ ? f ? , D a I a d l e r ' P"*"1"» I 
et de bonheur • ùi*^e d e t o u t doge que constitue le 0 l- conseil irançais ». 

monument, ses félicitations et ses meil­
leurs vœux 

Les questions Nord-Africaines • ! 
^ " ~ • — ! Avec M. OATY (Maroc) on aborde les , 
re M. Bernard Ragner. Commanoeur ; questions nord-africaines qui primitive-, 
pour la France de l'American Légion. ; ment ne devaient venir en discussion I 
nous apportait à son tour le même témoi- , qu'après le débat sur la laïcité. 
gnage émouvant. j M. COHEN HADRIA (Tunisie) expose 

quement. si l'une des parties se trouvait 
attaquée : 

2" La coopération militaire des trais 
puissances au cas où l'une d'eues s» 
trouverait appelée à défendre l'un dea 

trois ans l pays déjà garantis (Pologne ou Rouma­
nie) : 

Volonté de collaboration 
avec tons les peuples 

allemands estiment que les changements 
a apporter à la ligne Siegfried nécessi­
teraient au minimum deux 
de travaux. 

3 Coopération a la défense d'un Etat 
non encore garantie, sous réserve de 
consultations préalables. 

, La conclusion de l'alliance mettra en 
. Varsovie. 28. — L Agence Transconti- vigueur les accords intervenus entre la 

la question italienne en Tunisie et plaide i nentale revient sur l'affaire du sabotage j Grande-Bretagne et la Turquie, la Fran-
en faveur de la dénonciation des accords l des travaux de la ligne Siegfried. Elle I ce et la Turquie et la Turquie et la 
de 1896. qui ont donné aux italiens tous | donne les détails suivants à ce sujet : ; Russie. 
les droits civils en Tunisie. La Gestapo aurait découvert à Berlin i Le pacte anglo-turc qui se borne ao-

En terminant l'orateur demande 1 ap-1 u n e organisation clandestine qui menait [ tuellement à une déclaration verbal» 

Une organisation de sabotage 
aurait été découverte à Berlin 

Le vieux baron, son maître, vivait 
presque seul depuis son veuvage. U était 
sévère et glace. 

Jehannette n'avait jamais vu d'homme 
a issl beau, aussi gentil que le jeune 
seigneur qui lui souriait tendrement de 
ter yeux clairs. 

Il l'accola doucement et elle perdit la 

Le discours 
de M. William Bullitt 

„ £ 'J M i ! f J ^ l i v ! 2 n Î L j l Ï I ^ i ? J i « 5nî™ i P l i c a t i o n de réformes politiques et admi- pam^ I e s OUVners occupes a la construc- i mutuelle de résistance a 1 agression sci 
r ï ï L Ï P H » ^ . « a ^ t f ï ï J ^ 8 . ? f ,i» ' "'stratives dans le protectorat. I {^n d e g fortifications de la ligne Sieg- ! transforme en alliance a long terme. 

I F n K r O H R S IÏV M niRR I vïueurl de nos ulmies et les ouvr-ers i M- P^1™ BLOCH. député de l'Aisne. 1 fried une action dirigée contre 1 Arbeits- sfendant aux Balkans de même quà la 
L t U l M U U K à U t M. U A l A U l t K | vailleurs de " ^ u ^ | e t l a ! ^Yr^™ ! «.uiigne l'intérêt vital que présente le front. Méditerranée. En vertu de cette aUianee. 

»os ^ a t s nos m g ™ i e ^ T o s ^ c S m e ? ' Problème nord-africain pour tous les | Les autorites ayant imposé une norme ! a Turquie s engagera a collaborer avec 
çams e? les vôtres Us auniiem viS^ai I Français. Assimilation, justice, égalité. ! de rendement de travail très élevée, les . la Grande-Bretagne, dans n 

M William Bullitt. ambassadeur des 
-otion du réel. Un cor qui sonnait dans ; Etats-Unis, a prononcé le discours sui-
,a cour du manoir voisin, les rappela | vant : 
a la réalité i « Lé département français de l'Ame- ! 

Le chevalier promit à Jehannette de I gf»" Légion, encouragé par le gênerai j ̂ perances~'et 'leu^volonte'Cs'accorderaU 

M. Daladier a prononcé le discours i 
suivant : 

t Ce ne sont pas des héros d'une épo-1 
que révolue dont nous célébrons aujour-1 
d nui la mémoire. Sans doute, ils appar-1 
tiennent déjà à l'Histoire, mais ils sont ! 
aussi des hommes de notre temps. Si i 
leur vie avait suivi son cours normal, ils \ 
seraient maintenant des hommes de 
notre âge. Ils partageraient nos travaux | 
et nos soucis, ils partageraient aussi nos . 

revenir le lendemain et qu'il lui passerait 
Pershing et aidé par ses amis améri­
cains, a payé un tribut au souvenir et 

de découvrir ou'ita oensTm^ouTde la déclare le député de l'Aisne, voilà les I ouvners manifestèrent un vil^econten- i et sur mer. dans la zone méditerranéen-
méme^nlSere mal£rci la.distance aïï mots d'ordre du parti en ce qui con- tement et réclamèrent un abaissement ne. ce qui doi être interprété comma 
S r ^ n a î f e f^ ià toé tes différences oui cerne l'Afrique du Nord. C'est pourquoi de cette norme. La Gestapo opéra alors i couvrant la Palestine, le canal de Sue*. 
exis?Im^mremeu^an|ue leur " c e M ! ** P™jet Blum-Violette est devenu indis- l des arrestaUons sous l'inculpation de 1» frontière occidentale de l'Emu* i 
leurs coutumes Les Français n'atten- I pensable, non seulement pour des rai- i sabotage. Elle ne tarda pas à s apercevoir 
dent rien que de leur labeurlls veulent i sons d'ordre national, mais aussi pour i que les ouvriers agissaient a l'instigation ; 
vivre en amitié avec tous les hommes Ils des conditions d'ordre humain. j du bureau central de l'organisation cïan-
ne songent pas à regarder au delà de I Mme COULON. d* la Fédération du i destine précitée. 
leurs frontières si ce n'est pour chercher | Nord, demande que les lois laïques soient | Une inspection » ^ f a c t e u r diplomatique de l'arguë 

frontière occidentale de l"Egyote 
iromiere contre le Soudan et l'Abys» 

i sinie. 
Dans les Baillons, la Turquie coopérera 
la défense de la Grèce et de la Roo-

Une inspection minutieuse révéla alors « » ? ? % » « , « f , ^ ^ l ^ î ? ^ ? ™ * * 

u 3 anneau d or au doigt, comme dans i a r a m l t i é e n acquérant ce coin de terre 
.'.s contes de fées. , pour que les hommes qui ont servi pen- „,, ^nnfraire m orirosuant un mmu 

Après un tendre adieu, il sauta en . dant la grande guerre y trom-ent^un âë rifà'ce^ S i te^^?sur^éc"^ 
stue et sen fut en chantant : champ déternel repos. 

à la notre. Ce n'est donc pas en parlant 
de la mort devant leurs tombeaux que 
nous restons fidèles à leur esprit. C'est 

chez les autres peuples des exemptes ! strictement appliquées en Afrique du I que la majeure partie des travaux en d M a n c h e atout*" â'ue te Turoûllrfslù 
-.•--..,..<..! J.^ ;_ - , J . — i — n . r~„ i xi™» ! ciment arme accusait des malfaçons. 

Le pire est évité, mais le meilleur i 
n'est pas créé n 

sur toute» fteir» j'aime » Margu«rtt«. I » ^ tombes sur lesquelles nous nous 
T • - - , I „ _ „j„_ . , ». ,„ ! recueillons en ce moment seront pieuse-
L enfantine bergère, pendant toute lai m e m e t a f f e c t u e u s e m e n t entretenues. 

1 îmee vécut au Pays du Merveilleux, i L'Américain Légion fait profession de 
Une joie ineffable l'innondait. j fidélité ici . elle fut fidèle et elle le sera 
Quand le soir jeta son écharpe violette ] envers ceux de ses camarades qui, sans 

s ;r la prairie, elle parut sortir d'un j elle, dormiraient dans des tombes aban-
rêve et rentra au manoir avec ses brebis. | données 
le coeur ensoleillé d'une douce espérance, i 

En arrivant près du. château qui . 
dressait dans la nuit sa massive et i 
sévère silhouette, une chouette cachée : 
dans un arbre se mit à crier lugubrement, i 

La bronette frissonna et hâta le pas i une paix dùrabiê. Parce qu 
pour échapper à cet oiseau de mauvais | encore de paix dans le monde, des cri-
augure, i tiques irréfléchis nous repèrent que ce 

Rentrée dans sa petite etOula perdue i sacrifice fut inutile et ils ajoutent qu'une 
sous les combles, dans son lit étroit et I autre guerre mondiale est inévitable. Je 
misérable, elle s'endormit te cœur visité i S ? ^ A

q u e , c e s d e u x assertions sont pro-
->ar un miracle de délicieuses lmazes i fondement Inexactes. Il est de fait que 
ÏÏurJvVr délicieuses images i , e s ^^ r a p p o r t f i g n ^ t o u t e s l e s ^ 
^ amour. I tions que les soldats américains espé-

La pluie ne cessa de tomber toute la i raient voii créés après la guerre ne sont 
nuit mais te lendemain le temps était ! pas établis 
redevenu idéal ; » Depuis l'armistice de 1918. l'histoire 

A l'aurore elle s'en fut garder ses l du monde a été assombrie par des guer-
'olancaes «uailles dans la prairie et filer I res d e conquête. Mais 11 suffit d'exami-
a. l'ombre amie d'un grand arbre, en | 2 ^ . . l e s , t ^ i t é s - , d e Brest-Litovsk et de 
a-tendant te retours de son Drtnce • B u c a r e s t P0"1 e t r e convaincu que si ces 
a tenaant le retours de son prince ! h o m n i e s n'avaient pas combattu comme 
«.narmant. ..sTout fait et si la guerre n'avait pas 

Insensiblement, te temps passa. Le . été gagnée par ceux qui l'ont eagnee. 
>-jIeu fit le tour de l'horizon. l'état de l'humanité serait beaucoup plus 

El'e s'était coiffée d'une frêle couronne I lamentable qu'il ne l'est ajourd'hul. Ils 

» Ces morts de notre génération, ces 
morts qui pourraient être les guides et 
les animateurs de notre époque, nous 
demandent de faire ce qu'ils feraient 
s'ils étaient encore au milieu de nous I 
Ils nous demandent d'être les gardiens | 
de ce qu'ils ont voulu sauver par leur ! 
sacrifice ils nous demandent d'être les i 
serviteurs de la vie. Car ce n'est pas à j 
la mort que pensaient ces jeunes hom- j 
mes qui débarquaient dans nos ports I 
de l'Atlantique au printemps de 19171 
pour venir combattre en France. Ils pen-1 

Les hommes couchés là se sont bat- i saient à l'avenir. Ils voulaient édifier un ! 
us dans l'espoir d'apporter au monde | monde où régneraient enfin la paix et 

la justice. 

d'activité, d'énergie et de raison. Ils vou 
draient collaborer avec eux pour te plus 
grand bien de l'humanité. Ils n'ont ja­
mais eu la prétention de se présenter 
comme une race prédestinée supérieure 
à toutes les autres et capable de les as-

Nord. 
La réforme administrative 

de l'Algérie 

I Ce n'est que maintenant 
I dire avec certitude que 

int àue 1 on peut f o r c f d e f a t r e e n t r e r l a Bulgarie dans le 
nn«Sect oï?dete ?"cïe d e s n a u o n s résolues a résister à 
L"STHSW em C e s s i o n et. dans ce but. appuie tes ligne Siegfried effectuée par Hitler eut ^ V t s d e l'Angleterre et de la ™ 

cette découverte pour cause. Le chef de r ̂ ^ a m e n e r £ Roumanie à fatre 
M. Marius MOUTET. député d'Oran. ! l a G e s l a p o . M. Himmler. qui accompa- , c o n c e ™ à ta n S ï e d a n . * * » £ ? irle ensuite de la Question de la refor- i ™„i, i= £ ; , K ^ , HO«. „„„„ „,.r^^„«^ » concessions a la Bulgarie dans ia région servir. Leur plus grand bonheur consis- I parle ensuite de la question de la refor-1 gnajt I e Fiihrer dans cette inspection, a d e I a Dobroudja 

te au contraire à se sentir semblables 
aux plus nobles et aux plus pacifiques 

me administrative en Algérie 

c'.'entre eUes. Telle est la France. Elle Gouvernement gênerai et 1 assUnitation 
n'est animée que par la volonté de col-1 P^e et simple des trois départements 
laboration. Du plus humble de ses Hls aux autres départements français 
jusqu'à ceux qui ont la charge de ta £ ^ r c e l REGIS. d ! p " t é

a „ d AJf!y 
diriger un même espnt présidé à toutes , entend dégager la conclusion du detat 
ses entreprises. Elle ne joue pas un dou-

dirigé une enquête sur place. 

BIENTOT... LES FRAISES 1 1 I 
Prises avec l'inimitable Yoghourt Lactella. 

elles constituent un dessert exquis 

Il demande la constitution d'une com- > 

c1'.- marguerites qu'elle avait tressée en 
repétant la jolie ballade. 

La nuit était venue complètement. 
un* que vint le beau chevalier. 

Elle était toujours ta avec ses blanches 
r-rebis qui bêlaient d'inquiétude, transie 
et stupide détonnement et de douleur. 

Une corne lointaine se mit à sonner 
dans ta cour du vieux manoir l'invitant 
a rentrer au bercail. 

Alors, elle rassembla son troupeau. 
s acheminant comme une ombre, dans 
.n bruit de clochettes, par te chemin 

dea saules enténébré. vers le vieux 
château, insensible aux grondertes du 
sévère baron, son maître. 

ont empêché :a formation d'un monde 
beaucoup plus vil que celui dans lequel 
nous vivons. Si ce résultat semble fai­
ble, rappelez-vous que la tragédie des 
luttes sur te terrain international est 
que souvent tes plus grands sacrifices 
ne servent bas à amener un bien per­
manent, mais seulement à empêcher 14 
destruction. Le pire est évité, mais le 
meilleur n'est pas créé. 

Lutte pour la liberté 
c Les nations comme les individus 

doivent souvent choisir entre des alter­
natives redoutables, par exempte une 
nation peut éviter la guerre si elle est 
disposée à accepter l'esclavage. Mais 

Jehannette revint chaque jour avec gSinn? 4 S r ^ ^ C S ^ „ ^ ^ 2 ^ 2 î 
tes blanches brebis dans la verte 
prairie? filant et tressant d'innombrables 
couronnes de marguerites, en attendant 
ls retour du beau chevalier. 

Elle était devenue muette, taciturne, 
chantant toujours la chanson de la 
e Marguerite » 

La pauvrette s'étiolait, son fin Visage 
«amenuisait, ses veux se cernaient. 

Les Jours passèrent. 
Son prince charmant ne revint pas. 
Un soir, te troupeau de Jehannette 

rentra seul au manoir. 
On ta chercha toute la nuit, mais en 

vain. 
Le lendemain, à l'aurore, on retrouva 

le corps charmant de la t simplette ». 
comme on l'appelait à présent, qui 
flottait dans les eaux de la rivière. 

grands peuples occidentaux, l'accepta­
tion de la guerre est une alternative 
moins horrible que celte de l'esclavage. 
Notre doctrine américaine a été claire­
ment exprimée le jour où Patrick Henry 
a dit : « La vie est-elle si précieuse ou 
la paix si douce qu'elles doivent être 
achetées au prix des chaînes de l'escla­
vage? Empêchez cela Dieu tout-puissant 
Je ne sais pas quel choix les autres 
feraient mais pour moi donnez-moi la 
liberté ou donnez-moi la mort ». En 
conséquence notre compréhension et 
notre sympathie vont aux nations qui 
quels que soient les risques, préfèrent 
lutter pour la liberté plutôt que de se 
courber sous le talon d'un conquérant. 

» Les soldats américains enterrés ici 
ont aidé à maintenir brillant sur te 
monde te flamb3au de la liberté — cela 
suffit. La mort pour la liberté n'est 
jamais vaine. Ils nous ont légué la 

accrochée par sa robe à un buisson I ;'berté. La liberté et l'obligation de réa-
c'épines. Son fin visage semblait sourire i ^L^LJ^6^.,PJI&JZl„me?ur?s 

- - , ,* i -„ . . i , , . irTTT™„,„ o» .o ti.« i indispensables à 1 établissement de la 
a quelque rêve inteneur, et sa tête | i x „„,„. i S O U v e n t d e sag r é a b ieS .lourdes 
mignonne était couronnée de marguerites, i et coûteuses. 

Trompée par l'obscurité qui régnait j 
dans te chemin des saules, elle avait I K Si les armes brisent la paix. 
perdu pied et s'était noyée en poursuivant j •• • i j ' t j 
son beau rêve. e'*e* servent auiti a la défendre » 

On enterra la brune enfant aux yeux | » Les paroles, sur la terre paix aux 
de violette, par un matin de printemps. ! hommes de bonne volonté, ont été pro-
1* convoi s'en fut par les chemins verts, i noncées il y a bien des siècles. En dépit 
embaumés d'aubépine, cependant que les ; de

lp
t0.'h,^»n%f"f'Tf.w- H » ^ ^ ? ? 

cloches .emplissaient le vallon de leur 1 q j e ' h u m a n l t e a g " b t e s d e P u l " • » » »• 
musique aérienne, vers le cimetière de 
l'église où on l'enterra derrière le chœur, j aimée un matin de printemps, sous un 

| arbre tout blanc s'en était allée dans 
I! ne manquait à ce convoi champêtre, j la mort en pressant sur son cœur, 

que te Jeune et gentil chevalier Froissart, i comme une image d'Epinal, naïve et 
poursuivant par le monde, son rêve de ; merveilleuse, l'idéale chimère d'amour 
?:oire. sans savoir que l'enfantine I qu'il y avait versée, 
pastoure aux yeux de violette, qu'il avait ' M. C. 

(( La force brutale 
est plus menaçante que jamais... » 

Poursuivant so:i discours. M. Daladier 
déclare : 

« Voici plus de vingt ans que nos 
morts reposent dans leur gloire et nous 
pouvons nous demander aujourd'hui si 
nous avons su rester fidèles à l'esprit 
qui les animait. La force brutale qu'ils 
avaient voulu terrasser est plus mena­
çante que jamais. La justice et la liberté 
sont en péril. Aurions-nous donc été les 
gardiens indignes de leur héritage ? Je 
pense aux femmes américaines qui ont 
perdu un fils, un mari ou un fiancé à 
la guerre. Je pense aux Américains qui 
n'ont pas vu revenir l'être cher qui était 
parti sous la bannière étoilée. Je leur 
reconnais te droit de nous demander 
ce que nous avons fait de tant de souf­
frances et de tant de sacrifices. 

a La France est fidèle à l'esprit 
de ceux qui tombèrent 

pendant la crande guerre » 
c n me semble entendre leur voix, par 

delà l'océan qui demande à la vieille 
Europe ce qu'elle a gagné dans cette for­
midable épreuve II me sembla entendre 
la terrible question qui se lève dans ieur 
conscience : Êtes-vous dignes du sang 
répandu et des exemples qui vous ont 
été donnés ? C'est à cette question que 
Jt veux répondre, en présence de ce 
monument qui rappelle à la fois te su- | 
prême sacrifice de tant de fils des Etats-
Unis et les raisons profondes qui leur 
firent accepter de mourir à côté des fils 
de la France, de la Grande-Bretagne, et 
de tous leurs alliés. Les événements que 
nous sommes en train de vivre peuvent 
être un défi à l'esprit de nos morts, le 
monde actuel peut-être à l'opposé du 
monde qu'ils avaient voulu faire, les 
rêves qu'ils avaient formés peuvent ne 
correspondre en rien à la dure réalité 
qui nous entoure, il n'en reste pas moins 
que. s'ils revenaient parmi nous, ils re­
connaîtraient en nous les hommes qu'ils 
furent pendant leur vie et qu'ils au­
raient voulu demeurer s'ils avalent 
échappe à la mort. Oui, la France est 
fidèle à l'esprit de ces français qui sont 
tombés dans la grande guerre et de ces 
américains qui tombèrent à côté d'eux, 
sur te sol ensanglanté de notre patrie. 

La France a consacré 
tous ses efforts à la Paix 

« La France n'a pas été ta gardienne 
indigne de ce sublime héritage. Elle n'a 
pas oublié l'exemple que tous ces jeunes 
hommes ont donné au monde Depuis 
vingt années, elle a consacre tous ses 
efforts à la paix entre les hommes. Elle 
lui a consenti les plus grands sacrifices. 
Elle n'a jamais prononcé une parole, 
elle n'a jamais accompli un acte, qui fut 
une parole ou un acte de menace ou i 
d'oppression. Elle peut attendre avec sé­
rénité te jugement de l'Histoire. Ce juge-1 
ment réminent ambassadeur des Etats-
Unis en France ne l'a-t-il pas devancé 
lorsque, dimanche dernier à Rouen, lors j 
de la commémoration de Jeanne d'Arc, il | 
a dit : En ce moment, tes plus puissants | 
alliés de la France sont les éternelles I 
ventés : L'amour de l'homme de tout I 
pays pour son foyer, pour sa patne, pour ! 
sa liberté, et il y a peu d'instants enco-1 

ble Jeu sur la carte du monde Quand elle I mission spéciale quî ^ rédigera, en ce qui i a u t r e s v stème de représentation propor- ! passage aux navires britanniques et 
propose la Paix, c'est à la paix qu'elle | concerne les problèmes, nord-africains. ! t i o n n e l l e ? 

consacre sincèrement son effort. Son I u n e motion quisera soumise aux suttra- ^ t o u t c a s p r o ciame M. Léon Blum 
gouvernement ne fait qu'exprimer la I ses du ixmgres L orateur oepiore ies u y e c {0rce. sous les applaudissements 
volonté de son peuple. Elle est une na- i retards apportes au vote du projet Blum- d e l a j , ^ u I a u Q r a q u e l e congrès se 
non libre, une démocratie semblable à : violette L Algérie conclut M. rtegis, ne p r o n o n c e contre toute prorogation du 
la vôtre. Elle est pleinement responsa- i pourra s épanouir pleinement^ dans le., Mandat parlementaire. 
ble de son destin. Mais comme toutes | cadfe français que lorsque nous aurons 
les nations libres, elle ne saurait accep- porte remède aux misères de ta popu-
ter de voir en danger ce qui lui apparaît tation indigène. j . _ . „ r f « i r> 
comme plus précieux que la vie elle-1 ̂ .^SS*? f «*.,2*2* t ^ „ 2 S ^ d * ! socialiste demande au Congres 

| mandat parlementaire. 

Le chef du groupe parlementaire 

maTnl. nÏÏ»"au1 STan^T ff«5S. % ! o ^ e o ^ n M t ^ V « w ! de voter d'une façon claire et nette. «g"* 

Il révèle également quelques détails 
de 1 entente turco-russe. 

Selon lui. les deux pays retireront 
leur garnison du Caucase afin de dis­
poser de forces plus grandes dans les 
Balkans. La Turquie anandonne égale­
ment la garde de ia Mer Noire à la 
floue russe et accepte d accorder libre 

français dans les Dardanelles en cas de 
guerre. 

Pas d'accord militaire 
entre l'U. R. S. S. et la Turquie 
Moscou. 28. — L'Agence Tass commu­

nique qu'une revue anglaise a parlé, te 
18 mai. d'un accord militaire russo-turc 
qui aurait été conclu une semaine aupa-

basant sur des renseignements au-
S e n U r S e m o n S ' ^ « T S S S | ^ ^ « ^ n | ^ « I ̂ ^ d u = p. thentioues. l'Agence Tass est en mesure 
nation la trouverait décidée à défendre i tés appartenant 
avec sa liberté, la liberté du monde. On | Colonies de la Chambre 
la retrouverait toujours semblable à elle-
même, fortement unie et résolue devant 
le péril. 

Congrès une pas conforme à lu realite, car aucun 

La question de la R. P. 
aborde la question de 

(( La France est insensible 
à la lassitude comme à la peur i 
Mais, en dépit des menaces renouve­

lées, en dépit des incertitudes de l'heu­
re présente, cette France ne veut pas 
abandonner l'espoir de sauver la paix. 
C'est à cette œuvre qu'elle se ooi.sacre 
tout entière, depuis des mois et des mois 

Le Congrès 
la RJ?. 

M. Maurice THIOLAS. député de la 
Haute-Loire rappelle que le parti socia­
liste s'est prononcé pour une représen­
tation proportionnelle juste, loyale et 
intégrale, mais après les votes émis par 
la Chambre, un tel système se trouve 
d'ores et déjà écarté. Pour sa part, l'ora­
teur estime que le scrutin majoritaire 
est te fondement même de la démocra-

,,. rfomonri» rf» CB nt-r.nr.nrw nnp fois ^ u l e n a a a -

U, 

dans un calme magnifique, avec une ':«-..^^Proportionnelle entraînera|ta mul-
i volonté sans défaillance. Grâce à l'union tipUcite des listes. Outre celles des 
de tous ses fils, grâce à une discipline S r a n d s Pf"18 traiuionnels. on verra des 

; volontaire. eUe a porte sa production a | l"-tes ^-SJP-. P.PJ?., agraire, etc... Lar-
; sa plus grande intensité et elle a formi­
dablement accru les moyens qui doivent 
servir à sa défense Depuis des semaines. 
elle à demandé à ses Jeunes soldats de 
monter une garde vigilante sur ses fron­
tières, au delà desquelles s'élevaient des 
nuages menaçants. Elle s'efforce d'ac­
corder son action à l'action de tous les 

I peuples qui veulent aussi la paix dans 
l'honneur. Elie espère que tous ses ef­
forts suffiront à empêcher le monde 
d'être précipité dans la catastrophe. Elle 
tiendra pour cela le temps qu'il faudra. 
insensible à la lassitude comme à la 
peur. Voilà ce que la France a fait de 
l'héritage de vos morts. Elle n'a pas 
oublié la leçon d'humanité et de courage 
qu'ils ont donnée au monde. Elle n'a pas 
laissé prescrire leur exemple. Elle a 
pensé que la fidélité envers les héros ne 
consiste pas seulement à veiller sur 
leurs tombes, mais à maintenir avec 
énergie dans toute sa noblesse, l'idéal 
qui leur parut à eux-mêmes supérieur 
à la vie. 

U FIN DE LA CÉRÉMONIE 
Les discours sont terminés. Après une 

nouvelle exécution de «La Marseillaise» 
et de l'hymne Américain, écoutés dans 
un profond recueilllement, trois salves 
d'honneur éclatent, puis un clairon 
égrène la sonnerie nostalgique Mainte­
nant. « Sambre et Meuse ». il emplit 
l'air de ses accents héroïques. Le défilé 
des troupes, présentées par te général 
Hupel commence Tour a tour passent 
des détachements du 43* et du 24' RI. 
Jeunes soldats de l'armée française dé­
filant solides et fiers, devant le monu­
ment de leurs grands anciens. Il est 
18 h. 20. La cérémonie est terminée. 

gent pourra avoir dans les élections un 
rôle prépodérant. Après le vote de la 
Chambre, il n'est plus possible que la 
RJ?. intégrale, la RP. appliquée au Sé­
nat, soit adoptée. Dans ces conditions, 
conclut le député de la Haute-Loire, nous 
ne voulons pas d'une réforme qui ne 
serait qu'une caricature. 

Après M REVERBORY, qui défend 
la proportionnelle, M. Salomon GRUM-
BACH rappelle que la Fédération nu 

lui demande de se prononcer, une fois 
de plus, en faveur de la R.P. Plus la! 
situation politique exige une collabora-1 
tion sincère des partis, plus il est neces- ' 
saire que ces partis soient indépendants 
les uns vis-à-vis des autres. 

Ce qui. depuis trois ans. a pu corroder cutillis à Ankara pourraient faire en'vï-
le Front populaire c'est la rivalité clec- sager un voyage du roi Carol en Tur^ 
torale dans les circonscriptions. « Au i ouio. 'On sait que le souverain a quitté 
surplus, ceux d'entre nous qui sont parti-1 Bucarest pour une destination inconnue, 
sans du scru'in d'arrondissement sont- ! 
Us sûrs que la situation se présentera 

vovage du roi Carol 
en Turquie ? 

Ankara, 28. -- Certains indices re-

aux élections de 1940 comme a celtes 
de 1936. 

» Le candidat socialiste ne se heur- ; 
tera-t-il pas. trop souvent, à une coa-! 

lition au premier tour? » 

Un général tchèque se réfugie 
en Pologne 

Varsovie, 28. — Le général tchèque 
Prchala. ancien représentant du gouver-

_. Léon Blum trouve très légitime i nement de Prague en Ruthène subcar* 
l'emprise personnelle de l'électeur sur : pathique. s'est réfugie en Pologne, où U 
l'élu et il y voit un des remparts de la i compte se fixer. 
démocratie. Mais ces positions essen-i J-* gênera! Prchala désire organiser 
tteltes peuvent s'écrouler si tes condi- j ' «migration tchèque en Pologne, 
tions de la bataille électorale ne sont ! , . . 
plus celles de 1936 Les négociations 

Si nous pouvons obtenir la R.P. inté-1 
grale. poursuit l'orateur, tant mieux. Si- ' 
non. quant à moi. Je préfère, au scrutin ! 
uninominal, la R P. avec panachage et i Berlin. 28 - Les négociations écono-

ttermano-polonaises sont 

Tarn, à laquelle il appartient, s'est pro-i repartition des restes. Il v aurait une ™ i q u e s germano-polonaises qui se sont 
contradiction trop pénible a voir, aujour- ; terminées hier a Berlin, ont d après le 
d'hui le Darti recousser la RP à cause ! * Danziger Vorvosten ». réduit de-55"7<>, 
du paiiacntge ï d c S t Z l ce sont fes^otx g ? » ' £ ««j»*»» ^ ^ ™ - * ™ * £ 
de se l députes qui ont contribué a intro-, 5 i ! , d e „ ^ n a n g e s <*»nn" ;rc iaux entre tes 
duire le panachage dans la R J» I p a y s ' 
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noncée pour la R.P. intégrale Le Con 
grès doit se prononcer pour une formule 
nette et claire, quelle qu'elle soit, et te 
groupe parlementaire n'aura qu'à s'in­
cliner. 

ht WEIL-RAYNAL (Oise) expose, lui, 
un système qu'il préconise et qui. grâce 
au jeu du quotient réaliserait l'associa­
tion du scrutin uninominal et du scrutin 
de liste dans le cadre de l'arrondisse­
ment et de la proportionnelle intégrale. 

La méthode de votation de ce système 
est le scrutin d'arrondissement pour le 
vote et te scrutin de liste pour la répar­
ution. 

M. Léon BLUM 
M. Léon Blum monte à la tribune, 
Il expose la situation difficile dans 

Que te Congrès décide en s'inspirant 
uniquement des intérêts du parti et des 
intérêts généraux de la démocratie qui 
se lient aux premiers. Le parti doit au : 
groupe parlementaire et aussi à la : 
Chambre qui a interrompu son débat i 
pour attendre sa décision, une décision i 
claire nette et péremptoire. 9312 

GALERIES BARBES 
0 1 PARIS SUCCURSALE A 

LILLE 
114, R. Nationale 

M i USSY 
chage en est une amélioration. Le» m-

Selon M Charles LUSSY, la question convenants de ia R. P. pourraient être 
est de savoir si la R P. sert les inté- : très graves. Des partis extrêmes pour-
rêts du Parti ou si elle les dessert II. raient présenter des listes apolitiques. 
pense que la R. P. serait un obstacle au première ébauche d'un Parlement corpe-

laquelle s'est trouvé te groupe parlemen- i rassemblement des forces populaires i ratif. II demande au Parti de tenlr 
taire. Cet éta: de choses ne peut plus i parce quelle amènera les Partis à re-1 compte du système présenté par M. 
durer. Le Congres doit se prononcer. i chercher d'avantage ce qui les partage ' Weill Raynal. 

Le groupe parlementaire est respec- j que ce qui les unit. mm 
tueux, certes, des décisions de Congrès. | Elle porterait au Parti Socialiste un i M. BRACKE 
Toutefois, il faut te reconnaître, il ren- coup mortel en le séparant irrémedia- : 
ferme une majorité d'adversaires de la blement des partis voisins en tout cas. il i Proportionnaliste de toujours, M_ 
R P., d'où un certain malaise qu'ont fait ne faut pas espérer obtenir du Sénat : Bracke ne fait pas de la R. P. une ques-
apparaitre les récentes discussions au qu'il reforme son mode d'élection Et tion de principe mais « d'utilité » c» 
Palais Bourbon une R. P. applicable à la Chambre et i n'est pas un crime pour un Socialiste 

C'est pourquoi M. Blum estime qu'il non au Sénat porterait au Parti un coup d'être contre la proportionnelle mais 
doit faire au Congrès une recommanda- | encore plus préjudiciable. c'est une faute, dit-il et il demande au 
tion en se plaçant du point de vue gêné- | M Sylvestre, député du Gard, sou- Congres de ne pas prendre une décision 
rai : « Il importe, dit-il. que te Congrès j tient la thèse contraire. Pour lui la R P. non mûrement refléchie. 
prenne une décision, sans équivoque ; i n'est pas dangereuse pour te Parti mais . 
qu'il dise si le parti est toujours parti- | pour la réaction et le front anumarxiste. i 
san de la proportionnelle ou s'il a changé | Et si la réforme est appliquée, d'abord à i 
d'avis ». j la Chambre, elle poi-rra l'être plus faci- i 

Seulement observe l'orateur, si te parti tement au Sénat. 
se prononce, une fois de plus, pour une M. André PHILIPP oppose à la R. P. 
R.P Juste et loyale, cela voudra-t-il dire | intégrale des arguments sérieux En Ita-
que nous ne devrons pas au cas où une lie et en Allemagne, elle a amené l'nssi-
telle formule ne pourrait triompher sur j fication des partis et assure indirecte-

Trois motions 
Apres que M. Saint-Martin, députe du 

Cher, eut attire l'attention sur les frais 
i qu'entraînerait la réforme pour te Parti. 
la séance est levée a 20 h. 

Trois motions concernant ta réforma _ ont ete renvovées a ia Commission 
le plan parlementaire, nous rallier à un I ment le triomphe du fascisme. Le pana-1 resolutions. 

/*** 

— Sa décision est irrévocable, Je l'ai 
lus dans ses yeux, déclara José en se 
iedressant comme honteux de sa fai­
blesse ; elle a pris tout mon cœur et l'a 
bnsé. Cependant. Je l'aime toujours et 
ne peux consentir à ta perdre entiè­
rement. 

De nouveau, 11 se tut, et se levant, se 
mit à marcher à grands pas 

Enfin, s'arrétant devant Mme Nlpce. 
il déclara : 

— Elle refuse d'être ma femme, elle 
sera bien obligée d'être ma soeur. 

Et se tournant vers Jacqueline : 
— Vous êtes jeune, belle, ambitieuse, 

vous vous épuisez à trouver un mari 
qui vous prenne pour vos beaux yeux. 
Je vous offre mon nom. mes millions, 
vous aères riche, puissante, vous dépen­
serez à pleines mains. Je vous ferai une 
existence de reine. A cela je ne mets 
qu'une condition : votre mère et votre 
soeur viendront habiter mon hôtel. Je 
vivrai dans l'ombre de Omette. Je la 
verrai, je respirerai son parfum 
Aoceptes-vous î 

i
Ces fêtes réunies n'en seraient que 

plus brillantes, avait déclaré Maghod. 
La véritable raison est qu'il espérait 

torturer te cœur de Ginette, et ses re­
gards avides ne se détachaient pas de 

] la Jeune fille, un peu pâle dans sa robe 
de crêpe marocain blanc. 

Perdues sous te tulle de leurs voiles, 
les deux mariées, agenouillées l'une 
auprès de l'autre, étaient radieuses à 
un degré différent. 

Jacqueline épousait la fortune, Louise 
I Morlay, l'homme de son choix. 

L'opticien s'était fait tirer l'oreille. 
— Un médecin de fous, disait-il. ho-

23 •••••• chant sa petite tête vaniteuse d'enrichi. 
La pauvre i.lle baissa la tète, son j voilà vraiment une belle situation... 

cœur battait avec violence, autant de | vivre constamment au milieu de caba-
honte de colère et d'indignation que | nons d'aliénés... doucher les 

FILLES 
PALVRFS 
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de douleur 
Son àme agonisait à la pensée de 

perdre Théo sans retour, et son esprit 
se révoltait entre la dégradante propo-
sttion d'une telle union. 

Renversée contre le dos de son fau­
teuil. Mme Nipce était Incapable de pro­
noncer une parole, car elle devinait 
d'odieuses machinations dans l'avenir, 
contre Ginette, et sa peur de la misère 
luttait contre ses sentiments d'honneur 

Penchée vers Jacqueline, la main ten­
due, te banquier répéta : 

— Vous serez riche, acceptez-vous ? 
Sans répondre, la Jeune fille mit ses 

doigts tremblants dans ta main de José 

CHAPITRE XTV 

Les deux mariages avalent lieu le 
même Jour 

Caprices de millionnaire*. 

doucher les 
mettre la camisole de force aux autres... 
Beau mari pour une Jeune fille qui pos­
sède deux millions de dot. 

Partez-moi d'un industriel, d'un hom­
me d'affaires ou d'un noble. J'aimerais 
assez que Louise fût marquise ou ba­
ronne Je sais parfaitement que ces 
beaux messieurs ont, ordinairement, au­
tant de dettes que de quartiers de no­
blesse, mais une fois tes folies de jeu­
nesse payées... payées par te papa Mor­
lay... avec un bon régime dotal, et plus 
tard, te plus tard possible, une nouvelle 
couple de millions dont on hériterait du 
beau-père., voilà un mariage de dupe, 
mais que Je comprendrais encore-, mais 
ce Sommerand !.. pas de fortune., pas 
de titre. - pas de situation... car ce n'est 
pas une position sociale de donner des 
lavements à une bande de fous 

A tous ces arguments. Louise répli­
quait paisiblement : 

— Papa, tu es assea riche pour que je 

n'épouse pas un industriel, ni un homme 
d'affaires. 

Un marquis ou un baron mangerait 
ma dot, me tromperait et se moquerait 
de toi. 

M. Sommerand ne s'abaisse pas à 
donner des soins matériels aux pension­
naires de sa maison de santé. C'est un 
savant, i* deviendra célèbre, et surtout 
tu seras heureux d'avoir fait mon 
bonheur. 

Charles Morlay ne se déclarait pas 
battu et repartait de plus belle : 

— Sa maison de santé, dis-tu. mais 
elle n'est pas à lui... il n'y est que mé­
decin en second. 

— Parfaitement, parce que la modi­
cité de sa fortune ne lui permettait pas 
de l'acheter. Mais le docteur Palaln. qui 
dirige cette clinique, ne demande qu'à 
se retirer et alors M. Sommerand en de­
viendrait propriétaire. 

— Avec quel argent ? 
—; Mats avec le mien. papa, c'est tout 

naturel 
A cette conclusion, te petit homme 

faillit avoir une apoplexie, mais Louise 
se mit à pleurer, et comme ce père ai­
mait tendrement son enfant, le maria­
ge fut décidé. 

Les fiançailles de Jacqueline et de 
Maghod avalent été un véritable coup 
de théâtre. 

Le monde avait chuchote, cherché, 
observé et n'avait rien découvert 

Maghod accomplissait ses devoirs de 
fiancé avec une courtoisie pleine de ga­
lanterie. 

Il comblait Jacqueline de cadeaux, 
l'entourait d'attentions, et les magnifi­
cences de la corbeille de noce furent 
inouïes. 

Ravie, la Jeune fille vivait dans une 

apothéose d'or, cherchant à oublier la 
laideur de son fiancé pour ne voir que 
ses cadeaux, repoussant de toutes les 
forces de sa volonté, l'image obsédante 
de Théo, elle échafaudait une vie de 
plaisirs, de iuxe. de voyages, de fêtes. 

Lorsque son cœur défaillait et que 
son esprit repartait vers son joli rêve 
d'amour, elle faisait taire son esprit et 
son cœur en disant : 

— Je serai riche ! 
C'était là. te seul idéal qu'elle voulait 

avoir désormais. 
Dans la fantasmagorie de millions où 

elle vivait, elle n'avait pas même donné 
un regret à Roger Guadit. 

En lui, elle n'avait vu qu'un mari 
possible, uniquement parce qu'elle te 
croyait riche et qu'elle l'espérait pro­
chainement célèbre. 

Roger, pauvre et de talent médiocre, 
ne valait pas la peine qu'on s'occupe de 
lui. 

Cependant, elle avait suivi d'une atten­
tion amusée son manège autour de 
Louise et avait appris sans trouble que. 
repoussé de ce côté, il était sur le point 
d'épouser une Italienne qui faisait men­
tir la réputation de son pays, étant laide 
à faire peur et d'un caractère acariâtre, 
prédisant de sombres Jours au sculpteur. 

Pour elle, elle ne voyait qu'une chose : 
— Je serai riche I 
Interrogée avidement par son fiancé 

sur tes goûts et les sentiments de Gi­
nette, elle avait tout d'abord refusé de 
répondre, mais une bague où scintillait 
un diamant magnifique avait eu raison 
de ses scrupules, elle avait livré à José 
ce qu'elle possédait du cœur et de l'es­
prit de l'enfant 

Elle avait confié à Maghod le secret 
du doux et triste amour de Ginette pour 

Sommerand. et lorsque le banquier, ap­
prenant le mariage de laliéniste avec 
Louise Morlay. avait dit à Jacqueline 
qu'il serait heureux de voir les deux 
unions consacrées le même tour, à la 
même heure et au même autel, la Jeune 
fille avait été consternée, car en dépit 
de son egoïsme. elle aimait sa sœur au­
tant que sa nature le lui permettait 

Mais que dire ? 
Jacqueline avait accepte un maître 

qui. elle te savait, voudrait se venger de 
Ginette. 

Une occasion se présentait, il la sai­
sissait avec joie. 

Qu'y pouvait-elle ? 
Maghod avait craint que, blessée au 

cœur. Ginette n'assiste pas aux deux 
mariages. 

Mais l'enfant avait une àme forte et. 
refoulant sa peine, elle avait accepté 
d'être l'une des demoiselles d'honneur 
de Jacqueline 

Agenouillée sur son prie-Dieu elle 
élevait sa pauvre àme endeuillée vers son 
père et le suppliait de pardonner à Jac­
queline. 

En vain. Ginette avait-elle voulu s'in­
terposer à ce mariage dans lequel elle 
voyait un sacrUège. en vain avait-elle 
fait relire à sa mère et à sa sœur la let­
tre révélatrice 

Mme Nlpce avait n dédaigneusement 
de ce qu'elle appelait une billeversée et 
Jacqueline avait détourné les veux sans 
répondre. 

Ardente et suppliante, les mains join­
tes, l'enfant priait. 

— Je serai riche ! 
Les trois mots magiques chantaient 

dans le cœur de Jacqueline 
Ils s'élançaient des grandes orgues. 

ils descendaient des voûtes, ils s'accro­

chaient en lettres d'or aux piliers, ils 
s'envolaient de l'autel. i:s montaient 
dans les volutes de l'encens, ils séchap» 
paient des surplis des enfants de chœur. 
ils fusaient, harmonieux et triomphants 
des chœurs de la maitrise. ils envelop­
paient l'orgueilleuse Jeune femme d'une 
atmosphère d'ambition satisfaite. 

I A la sacristie, debout auprès de Louise 
Morlay devenue Mme Sommerand. Jac-

I queline reçut les félicitations avec un 
j tel air de bonheur, qu'on s'étonna — 

Aimait-elle donc Maghod ? 
A cette heure de triomphe, elle avait 

; oublié Théo, ne voyait pas José et m 
: disait seulement : 
I — Je suis riche ! 
I C'est ce qui faisait sa léliclte 

Louise Morlay n'était pas mouu 
ï rayonnante, mais poui une autre raison 

Elle était la femme de l'homme 
I qu'elle adorait. 
| L'opticien en avait pris son parti et U 
| se haussait sui la pointe des pieds pour 
| serrer les mains des messieurs décorés 
| — des savants - qui venaient contrr» 
I tu 1er son gendre 
I Charles Morlay avait demeure auprès 
I de lui son intime ami. te prince de Sain» 

Aubère, seigneur de ftère mine et dele-
{ gance impeccable, ce qui n'avait pas 
| empêche cette mauvaise tangue de Ma» 
! Corbières de penser : 
I — Tête de rasta. 
| Aussitôt te lunch qui avait réuni uu« 
I fois de plus les deux cortèges. Oeorges 
| Sommerand avait enlevé sa jeune fenv 
| me en grand mystère 
I Personne ne savait où étaient envwe» 
| les amoureux. 

[ Les Maghod ne voyageraient 
I printemps. 
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